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La conférence de M. Wan Dijk (1). 


Pour ne pas abuser de la bienveillante attention de mes au- 
diteurs, je me bornerai à mentionner les résolutions princi- 
pales qui furent adoptées. 

1° Fondation, sous le patronage du Cercle, d'une comman- 
dite anonyme par actions, sous le titre de maison centrale 
d'expédition pour la librairie néerlandaise ; 

2° Placement parmi les libraires d'un capital de 50,000 flo- 
rins en actions de 250 florins, avec garantie d’une rente de 
4°, par le Cercle; 

: 3 Nominatión d’une commission de six membres, dont 
cinq au moins demeureraient à Amsterdam et deux feraient 
partie du conseil d'administration du Cercle; 

4° Dédommagement aux correspondants existants, en cas 
de transmission en bloc de leurs commettants à la comman- 
dite; 

3° Fondation d'un dépôt de livres courants dans la maison 
même, pour compte et aux risques d’un libraire en particu- 
lier. 

En peu de temps le capital était entièrement placé. Sur les 
50,000 florins, 10,000 étaient mis en réserve pour la création 
d’un fonds d’amortissement de 500 florins par action de 250. 

On faisait choix d'un bâtiment assez étendu et les commis- 
saires nommaient pour directeur un ancien libraire dont le 
nom est connu de beaucoup d’entre vous, M. Belinfante. 

L'inauguration provisoire de l’établissement eut lieu le 


(1) Suite. — Voir le cahier de décembre 1880. 
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Aer janvier 1873, avec une centaine de membres seulement. 
Quelques mois après, elle traitait avec la plupart des anciens 
correspondänts pour la cession de leurs commettants, en leur 
donnant comme dédommagement une somme de 15,000 flo- 
rins environ pour six cents libraires. De telle sorte qu'un an 
après son ouverture la maison comptait sept cents adhérents 
environ, sans comprendre les personnes de la ville qui usaient 
de son intermédiaire. 

Deux tarifs furent établis pour les libraires hors ville et un 
pour ceux installés dans l’intérieur des murs. 

Les tarifs hors ville sont : le premier, basé sur le nombre 
des envois, savoir : 


Pour six envois par semaine... fl. 20 par an. 


» trois ” ” 13 ” 
» deux ” „ 9 DE 
” un ” ” 5 »” 


Le deuxième, basé sur le nombre de kilos expédiés. 

Cette échelle de kilos s'étend de 1 à 50,000 montant de 1 à 
1,000 par 100 kilos, de 1,000 à 2,000 par 200 kilos, de 2,000 
à 4,000 par 500 kilos, etc., etc. 

L'échelle des sommes à payer décroît proportionnellement 
en raison de l’augmentation du nombre de kilos. Ainsi, par 
exemple, si 1 ou 100 kilos coûtent également par an 2 florins, 
50,000 kilos ne reviennent qu'à 152 fl. 50 au lieu de 500. 

Le tarif pour l'intérieur de la ville consiste en une somme 
fixe basée sur le nombre de remises ou de levées quotidiennes 
que réclame chaque établissement. Ces levées et remises ont 
lieu de une à six fois par jour. Tous les libraires de la ville 
sont servis gratuitement une fois par jour par la maison. Je 
paye, pour ce qui me concerne, 250 francs par an, prix excep- 
tionnel, motivé par ce fait que la maison envoie chez moi huit 
fois par jour au lieu de six fois. Mais, grâce à ces facilités 
nouvelles, j'ai pu me passer d’un homme de peine qui me 
coûtait 1,000 francs par an. 

Les avantages qui résultent de la création de notre maison 
d'expédition, les adhésions qu'elle s'est acquises, le succès 
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qu'elle a obtenu, sont aujourd'hui choses établies et à l'abri 
de toute contestation. 

En 1875, alors qu'elle ne possédait pas plus de cent mem- 
bres, le Cercle a dû payer l'intérêt entier de 4 °/, garanti aux 
actionnaires. En 1876, il n'avait plus à en payer que la moitié. 
En 1877, la commandite se trouvait en mesure de supporter 
tous les frais, y compris le service des intérêts. En 1878, elle 
remboursait déjà 14 °/, à tous les membres sur le montant que 
chacun d’eux avait payé en raison du nombre de kilos expé- 
diés pour son compte. En 1879, le remboursement a été de 
17 °/, et sera probablement de 20 °/, pour l’année 1880. 
L'amortissement des 15,000 florins payés aux anciens corres- 
pondants à titre d'indemnité s'était effectué jusqu’à la fin de 
1879 par termes annuels de 2,000 florins; depuis 1880, le 
montant total a été amorti. 

En 1875, on reconnut que le bâtiment acheté au début de 
l'opération était devenu insuffisant et la commandite se vit 
obligée d'augmenter son capital en faisant un nouvel em- 
prunt de 30,000 florins, en actions de jouissance de 500 francs 
portant intérêt à 5 °’.. Elle se rendait bientôt acquéreur d'un 
édifice plus grand que l’ancien et surtout beaucoup mieux 
situé. L'amortissement de ce nouvel emprunt s'effectue régu- 
lièrement moyennant 500 florins par an ainsi que celui du 
capital primitif de 50,000 par 300 florins par an, en échange 
des actions primitives de 250 florins. 

La maison est située au centre de la ville, à proximité des 
bureaux de la poste et des télégraphes et dans le voisinage 
des entreprises d'expéditions et des chemins de fer. Elle a 
passé des traités avec presque tous ces établissements pour 
qu’ils procèdent plusieurs fois par jour et à des heures fixes 
à l'enlèvement des caisses et ballots qui doivent être dirigés 
sur leur ligne d'exploitation. 

L'administration est confiée à un directeur, actuellement 
un ancien chef d'expédition d’une des plus grandes message- 
ries de la Hollande. Après lui viennent un sous-directeur, un 
secrétaire et un employé, puis vingt personnes environ, telles 
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que coureurs, emballeurs et distributeurs. La surface entière 
des murs est divisée en rayons. Chaque rayon porte, par 
ordre alphabétique, le nom des villes et des villages. Tous 
les paquets destinés aux diverses librairies d'une seule loca- 
lité sont gardés dans le rayon de cette localité. 

Pour la distribution des lettres, des cases ont été con- 
struites dans lesquelles les lettres sont déposées au nom des 
porteurs. La réception et la distribution des lettres et paquets 
destinés aux libraires d'Amsterdam se font séparément. L'en- 
registrement d'une lettre ou d’un colis s'effectue contre le 
payement de 10 centimes ; un reçu est ‘délivré ainsi que dans 
les bureaux de la poste. 

La maison s'ouvre à sept heures du matin et se ferme à 
neuf heures du soir, excepté cependant le dernier jour de 
chaque mois où l’on fait un envoi à tous les membres ; à cette 
date elle demeure ouverte jusqu’à cinq heures du matin. 

(A suivre.) 


—. RC 
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La conférence de M. Wan Dijk (1). 


Les commissaires, bien que ne recevant aucune indemnité, 
sont obligés tour à tour de visiter la maison une fois par jour 
pendant un mois. Celui qui est en exercice lit la correspon- 
dance, s'entend avec le directeur pour les réponses, surtout 
lorsqu'il s'agit de plaintes, ce qui, heureusement, est un cas 
assez rare, et s'assure de la marche régulière des expéditions. 

Il est tenu un compte exact de ces dernières dans un regis- 
tre disposé de la manière suivante : 

4° Nom et lieu de résidence du destinataire; 

2° Date d'expédition; 

3° Marques des caisses ou ballots; 

4e Voie d'expédition; 

ò° Signature de la personne qui prend livraison; 

6° Nom de l'emballeur. 

Cette dernière mention est d'une grande importance, car 
elle permet de découvrir et de frapper d'amende celui qui par 
son erreur ou son omission a occasionné le retour d'une 
expédition. Or, tout envoi incomplet ou mal dirigé est tou- 
jours retourné à l'adresse du directeur et aux frais de la 
maison. L'amende, suivant la gravité, varie de 25 centimes à 
9 francs. Par contre, une récompense est allouée par la maison 
à tout emballeur qui signale une erreur commise par des 
membres soit, par exemple, une adresse fausse, une expédi- 
tion mal faite. Ce double système fonctionne avec une grande 
régularité, il tient constamment en éveil l'attention de tous 


(4) Suite. — Voir le cahier de janvier. 
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les membres de l'administration et met aux mains du direc- 
teur une arme excellente contre certains libraires qui croient 
volontiers ne jamais commettre d'omissions. 

Une cuisse de secours a été créée au profit des employés du 
degré inférieur; cette caisse est alimentée par une contribu- 
tion individuelle de 10 centimes par semaine et l'abandon des 
gratifications et étrennes. Sa situation est florissante à ce 
point que le directeur s'est trouvé en mesure, il y a deux 
mois, de faire à chacun des participants, un remboursement 
de 50 florins par tête. 

La maison comptait, au 1° janvier 1881, huit cents mem- 
bres environ. Elle a fait dans le cours de l’année 1880 : 


106 envois quotidiens, 


113 — trois fois par semaine, 
136 — deux — — 
241 — une — — 

14 —  bi-mensuels, 

58 — mensuels, 

14 — à des dates différentes, 


soit environ 50,000 envois pendant cette même année. 

Le poids des expéditions faites pour la province seulement 
s'élevait à 1,535,340 kilos. Le nombre des lettres et circu- 
laires distribuées atteignait 2,000,000 environ. Il n’est pas 
inutile peut-être de faire remarquer que les frais d’embal- 
lage et d'assurance sont au compte de la maison. 

Tous les locaux de létablissement, sauf le rez-de-chaussée 
et un très modeste appartement du premier étage où s’assem- 
blent les commissaires de la commandite et les membres du 
conseil d'administration du Cercle, tous les locaux, disons- 
nous, sont occupés par des dépôts de livres appartenant à 
divers libraires qui sont en relation avec tous les membres de 
la maison. Ces dépôts sont tenus constamment au complet en 
ce qui concerne les livres courants, si bien qu’il arrive très 
rarement qu'on n'y trouve pas un ouvrage demandé. Le con- 
servateur des dépôts obtient de la plus grande partie des édi- 
teurs une remise de 5 à 10 p. 100 et le treizième, et fournit 
alors aux libraires aux prix nets des éditeurs; si aucune 
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remise ne lui est accordée sur certains ouvrages, il en aug- 
mente le prix net de 5 p. 100. 

Telle est, Messieurs, largement tracée, l'histoire de notre 
maison centrale d'expédition d'Amsterdam, institution qui 
répond parfaitement à son but et peut être considérée comme 
un monument élevé par le Cercle néerlandais. Après avoir 
rendu de nombreux services à la librairie, ce Cercle a prouvé 
de nouveau la vérité de sa devise l’Union fait la force. 

Une question se présente maintenant, celle de savoir si de 
l'exposé que je viens de faire peut découler quelque utilité 
pour la librairie française, et s’il serait possible de fonder, à 
Paris, un établissement semblable au nôtre. 

Je me prononce nettement et avec conviction entière pour 
l’affirmative, à cette condition que votre Cercle se montre 
animé d’une énergie égale à la nôtre et se pénètre de sa mis- 
sion qui est de servir les intérêts de Ja librairie française. La 
tâche présentera bien des difficultés, je ne l’ignore pas, elle 
demandera du temps, beaucoup de peine et de travail et non 
moins d'argent, mais la persévérance aidant, on en peut venir 
à bout. Il nous a fallu à nous un quart de siècle pour réussir, 
et c'est parce que nous avons voulu et persisté que nous avons 
atteint notre but. 

A mon sens, la librairie française est, pour une partie, trop 
isolée, et, pour une autre partie, trop monopolisée. A cette 
époque, où la France travaille avec tant d'ardeur à son déve- 
loppement intellectuel et moral, la mission de la librairie 
frangaise doit être, ce me semble, de rechercher les moyens 
de propager le plus puissant outil de civilisation, le livre. 
Vous augmentez, dans une proportion considérable, votre 
budget de l'instruction publique, votre pays est sillonné de 
chemins de fer dont l'étendue s'accroît de jour en jour; cet 
état de choses n'est-il pas exceptionnellement profitable à la 
librairie et ne lui donne-t-il pas toutes facilités pour faire 
parvenir ses produits jusqu'aux extrémités les plus reculées 
du pays? 

Un des moyens les plus efficaces d'établir ces relations 
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serait certainement de fonder une maison d'expédition à 
Paris; ce serait là le chemin le plus sûr, le plus court et le 
meilleur marché pour les libraires de province et en même 
temps le plus productif pour les éditeurs de Paris. D'après 
votre Annuaire de la librairie, je vois que la France possède 
plusieurs milliers de libraires, dont un très grand nombre 
ont des correspondants à Paris; la maison Hachette, à elle 
seule, en compte près de la moitié. Quant aux libraires de 
l'étranger, j'en ai trouvé 800 environ qui ont des commission- 
naires à Paris, savoir : 300 de l'Allemagne, 100 de l'Autriche, 
100 de l'Italie, 60 de la Suisse, 42 de la Russie, 52 de la Bel- 
gique, 57 de l'Espagne, 30 de l'Angleterre, 16 du Portugal, 
20 des principautés danubiennes, 15 de Suède et Norwège, 
12 des Pays-Bas, 7 du Danemark, 4 de la Turquie, 3 du 
Luxembourg et 1 de la Grèce. 

Soit en tout, la France comprise, plus de 2,000 libraires 
ayant des correspondants. 

Il ne serait pas désirable, assurément, que dès le début de 
l'opération tous ces libraires devinssent membres de la mai- 
son d'expédition; il en pourrait résulter un très grand embar- 
ras. Mais n’en eussiez-vous que la moitié comme adhérents, 
votre cause serait gagnée. Nous avons commencé notre 
œuvre avec 100 libraires sur les 1000 que possède la Hol- 
lande. (A suivre.) 


7° ANNÉE.) N° 3. [MARS 1881. 


FEUILLETON 


DE LA 


BIBLIOGRAPHIE DE BELGIQUE. 


La conférence de M. Van Dijk (1). 


L'expérience ne tardera pas à vous démontrer les grands 
avantages que doit retirer la librairie française d'une fonda- 
tion de cette nature. Je me borne à appeler l'attention des 
éditeurs de Paris sur un seul point : au lieu de faire parcourir 
la ville en tous sens par leurs porteurs ou par leurs voitures, 
ne trouveraient-ils pas infiniment plus commode de faire dé- 
poser leurs paquets soit pour la ville, soit pour la province, 
dans une seule maison qui se chargerait d'en faire la distri- 
bution ou l'expédition dans le délai le plus court? 

Quelle économie de temps et d'argent résulterait néces- 
sairement de ce système! Et quel avantage plus grand encore 
si la maison d'expédition se chargeait, comme à Amsterdam, 
de l'enlèvement des colis chez les éditeurs à des heures déter- 
minées ! 

Ma conviction, je le répète, est qu'une maison centrale 
d'expédition est pour vous d'une nécessité absolue et que le 
Cercle de la librairie est seul en mesure de la fonder. 

Vous avez, je me plais à le reconnaître, un centre de réunion 
magnifiquement aménagé, vos salons richement décorés et 
meublés se prêtent à merveille aux soirées de fête, mais, vous 
êtes de mon avis, là n'est pas seulement votre but, et votre 
association tend à quelque chose de plus élevé : l’'améliora- 
tion, le développemént de la librairie française. A côté de 
cette construction de luxe doit s'élever une autre maison, 
plus modeste à l'extérieur, meublée plus simplement à l'inté- 


(1) Suite et fin. — Voir le cahier de février. 
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rieur, mais qui arrêtera le passant par cette inscription 
placée à son frontispice : Maison centrale d'expédition pour la 
librairie française. L'activité qu'on y verra régner dans l'inté- 
rieur attirera le curieux, et tous ceux qui l’auront visitée en 
sortiront pénétrés de cette vérité que la librairie française est 
une des industries les plus importantes du monde. Vous 
aurez érigé là votre vrai monument et tout l'honneur vous 
en reviendra. 

Je propose, en terminant, que le conseil d'administration 
du Cercle nomme une commission qui sera chargée d'exa- 
miner sérieusement si la fondation d’une maison centrale 
d'expédition à Paris aurait, oui ou non, des chances de réus- 
site. Mon vœu le plus cher serait que la communication que 
je viens d’avoir l'honneur de vous faire devint comme l’une 
des premières assises de l'édifice. 


Le plus ancien manuscrit du Nouveau Testament (1). 


» Le lendemain de sa découverte, Tischendorf demandait 
la permission d'emporter le Codex en Egypte. Il l’obtint 
quelques jours après, et le manuscrit lui fut remis au Caire 
le 24 février. Il se prépara à le copier; les moines s'oppo- 
saient absolument à ce qu'il l'emportät en Europe; et en 
deux mois il avait achevé cet énorme travail, rendu très diffi- 
cile par l’état des feuillets et les corrections accumulées qui 
couvraient l'écriture primitive, mais il voulait emporter en 
Europe le manuscrit lui-même, et il lui vint l'idée de propo- 
ser aux Pères du couvent d'en faire présent à l'empereur de 
Russie. « Un tel présent, leur dit-il, attirera son attention 
sur vous, et il ne pourra en résulter que de grands avantages 
pour votre couvent. Vous n'avez rien à perdre à vous dessai- 
sir d'un texte que vous ne pouvez pas même lire, et vous avez 
tout à gagner à en faire présent au czar. » Les moines accueil- 


(1) Suite et fin. — Voir notre cahier de novembre 1880. 
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lirent avec empressement cette proposition et chargèrent 
Tischendorf de remettre le Codex de leur part à l'empereur 
Alexandre. Des formalités causées par la nomination d’un 
nouveau supérieur du couvent retardèrent encore l'exécution 
de ce projet. Enfin, le 28 septembre, le manuscrit fut confié 
à Tischendorf, et, en novembre 1839, il le remettait à l’empe- 
reur de Russie, qui le fit déposer à la Bibliothèque de Saint- 
Pétersbourg, où il est encore aujourd’hui. Mais auparavant il 
permit à Tischendorf de l'emporter en Allemagne, à Leipzig. 
Celui-ci en prépara immédiatement une grande édition, 
reproduction exacte du Codex entier. Il fit faire des carac- 
tères d'imprimerie spéciaux, fit fabriquer un papier imitant 
le parchemin et surveilla lui-même l'impression. Il s'agissait 
de reproduire tous les traits de plume, toutes les surcharges, 
tous les caprices des copistes : gigantesque entreprise qui fut 
menée à bonne fin. Tout le travail fut achevé en deux années, 
et, en 1862, parut ce fac-simile monumental en 4 volumes 
in-folio intitulé : Bibliorum Codex Sinaïîtieus Petropolitanus. 
L'empereur de Russie fit présent d'un exemplaire de cette 
étonnante reproduction à chacune des Facultés de théologie 
d'Europe, catholiques et protestantes. » 
(Revue politique et littéraire.) 


FAITS DIVERS 


On sait que les livres et les manuscrits sont fréquemment 
attaqués par des insectes de plusieurs sortes. Un naturaliste 
anglais, le professeur Westwood, dans un rapport à la British 
Association, a fait l’histoire de ces destructeurs. Il y a parmi 
eux de petites chenilles de plusieurs papillons des genres 
Aglossa et Depressaria ; une petite mite particulière ronge le 
papier des volumes qu’on n’a pas soin de tenir dans des en- 
droits secs. — Un petit coléoptère très gracieux, que les 
naturalistes appellent Hypotheneme Erudit., creuse des gale- 
ries étroites dans les couvertures. Il y a aussi des blattes, des 
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fourmis blanches, etc., qui s’attaquent de préférence aux 
vieux auteurs et aux vieilles reliures. Certains de ces insectes 
percent le papier et la reliure de part en part, et l'on cite le 
fait de vingt-sept volumes alignés et pressés sur une même 
tablette — vingt-sept in-folio, s’il vous plaît! — qui furent 
si bien percés par la larve d'un Anobium pertinax, animal qui 
effraye les gens superstitieux en leur faisant entendre, la 
nuit, des horloges de mort dans les murs, qu'on put passer 
une ficelle du premier au dernier volume par la galerie que 
l'animal avait creusée. 

Pour détruire ces insectes, il faut placer les volumes dans 
une caisse bien fermée avec de petites soucoupes contenant 
de la benzine ou de l'acide phénique. On peut aussi employer 
la vapeur de soufre (acide sulfureux), mais l'inconvénient est 
que les couleurs des reliures peuvent être attaquées par l'a- 
cide sulfureux. Enfin, un procédé curieux, — mais peu pra- 
tique, — c'est de placer le volume attaqué par les larves sous 
la cloche d'une machine pneumatique et de faire le vide; 
une heure après, les larves seront mortes et le volume sauvé. 

(Le Livre.) 


7° ANNÉE.) N° 4 LAVRIL (881. 
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Loi approuvant Ia convention conclue, le 26 juin 1889, 
entre la Belgique et "Espagne, relativement à la pro- 
priéte artistique et littéraire. 


LEOPOLD IL, Roi des Belges, 
A tous présents et à venir, SALUT. 

Les Chambres ont adopté et Nous sanctionnons ce qui suit : 

Article unique. La convention conclue, le 26 juin 1884, 
entre la Belgique et l'Espagne, pour étendre et protéger 
l'exercice du droit de propriété intellectuelle sur les œuvres 
littéraires et artistiques qui sont publiées dans l'un ou l'autre 
des deux pays, sortira son plein et entier effet. 

Promulguons la présente loi, ordonnons qu’elle soit revètue 
du sceau de l'Etat et publiée par la voie du Moniteur. 


Donné à Bruxelles, le 48 mars 1881. 
LÉOPOLD. 
Par le Roi : 
Le Ministre des affaires étrangères, 

FRERE-ORBAN. 

Vu et scellé du sceau de l'État : 

Le Ministre de la justice, 
Jures Bara. 


Convention. 
Sa Majesté le Roi des Belges et Sa Majesté le Roi d'Espagne, 
animés du même désir d'étendre et de protéger dans leurs 
États respectifs l'exercice du droit de propriété intellectuelle 
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sur les œuvres littéraires et artistiques, qui sont publiées 
dans l’un ou l’autre des deux pays, ont trouvé opportun de 
conclure une convention spéciale à cet effet, et ont nommé 
pour leurs plénipotentiaires, à savoir : 

Sa Majesté le Roi des Belges, M. Frère-Orban, grand’croix 
de Son Ordre de Léopold, grand'croix de l'Ordre de Char- 
les II, etc., etc., Ministre d'État, Son Ministre des affaires 
étrangères ; 

Sa Majesté le Roi d’Espagne, Don Rafael Merry del Val, 
chevalier de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, comman- 
deur de nombre de l'Ordre royal d'Isabelle la catholique, 
commandeur de l'Ordre royal et distingué de Charles II, 
grand cordon de l'Ordre de Léopold de Belgique, etc., etc., 
Son chambellan et Envoyé Extraordinaire et Ministre pléni- 
potentiaire près Sa Majesté le Roi des Belges; 

Lesquels, après s'être communiqué leurs pleins pouvoirs 
respectifs et les avoir trouvés en bonne et due forme, sont 
convenus des articles suivants : 

Art. der, A partir de la date à laquelle la présente conven- 
tion entrera en vigueur conformément aux dispositions de 
l’article 9, les Belges auteurs d'œuvres scientifiques, litté- 
raires ou artistiques ou leurs ayants droit qui assurent dans 
les formes prescrites par la loi, leur droit de propriété ou de 
reproduction en Belgique, l’assureront par là-même en 
Espagne sans nouvelles formalités et y jouiront, sous le rap- 
port des limites et de la durée de la propriété desdites œu- 
vres, des droits que leur accorde la législation belge. 

Réciproquement, les Espagnols jouiront en Belgique des 
droits que la législation de ce pays, en matière de propriété 
littéraire et artistique, assure aux nationaux. L'exercice de 
ces droits ne sera subordonné à aucune formalité. 

Sous la dénomination d'œuvres scientifiques, littéraires et 
artistiques employée au commencement de cet article, on 
comprendra les publications de livres, d'ouvrages dramati- 
ques, de compositions musicales, de dessins, de peinture, de 
sculpture, de gravure, de lithographie, de photographie, de 
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cartes, plans, dessins scientifiques et de toute autre produc- 
tion scientifique, littéraire ou artistique qui pourrait être faite 
par tout système quelconque d'impression ou de reproduc- 
tion connu ou qui serait inventé à l'avenir. 

Les mandataires légaux ou ayants droit des auteurs, tra- 
ducteurs, compositeurs, peintres, sculpteurs, graveurs, litho- 
graphes et photographes jouiront absolument des mêmes 
droits que ceux accordés par la présente convention aux 
auteurs mêmes, traducteurs, compositeurs, peintres, scul- 
pteurs, graveurs, lithographes et photographes. 

Les hautes parties contractantes conviennent, au surplus, 
que la preuve de la propriété pour toute œuvre d'esprit ou 
d'art résultera toujours de plein droit, pour les ouvrages pu- 
bliés en Belgique, d’un certificat délivré au ministère de l'in- 
térieur à Bruxelles et, pour les ouvrages publiés en Espagne, 
d'un certificat délivré par le ministère de Fomento à Madrid. 

Art. 2. Demeurent interdites dans chacun des deux pays 
l’impression, la vente, l'importation et l'exportation d'œuvres 
dans Pidiome ou dialecte de l’autre, sans l'autorisation du 
propriétaire de l'œuvre originale. 

La même interdiction s'appliquera à la représentation 
d'œuvres dramatiques et à l'exécution en public de composi- 
tions musicales. 

Art. 3. Les auteurs de toute œuvre publiée dans l’un des 
deux pays conserveront le droit de traduction aussi long- 
temps qu’ils jouiront du droit de propriété des originaux 
dans le même pays, conformément à ses lois. 

Les traducteurs d'œuvres anciennes ou modernes, si elles 
sont du domaine public, auront le droit de propriété et de 
protection sur leurs traductions; ils ne pourront cependant 
s'opposer à ce que le même ouvrage soit traduit par d'autres. 

Ne pourront nôn plus réclamer la protection, les traduc- 
teurs d'ouvrages appartenant à des auteurs qui jouissent du 
droit de propriété en vertu de la loi, s'ils n'ont pas obtenu 
l'autorisation du propriétaire de l'ouvrage original. 

Art. 4. Les articles scientifiques, littéraires et critiques, les 
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chroniques et romans et, en général, les articles qui ne trai- 
tent pas de discussions politiques publiés dans des journaux 
ou revues dans l’un des deux Etats contractants ne pourront 
être reproduits ou traduits dans les journaux ou revues de 
l’autre pays sans l'autorisation de l’auteur ou de son ayant 
droit. 

Art. 5. En cas de contravention les tribunaux ordinaires 
seront chargés dans chaque pays d'appliquer la peine établie 
par les lois respectives de la même manière que si celte con- 
travention avait été commise au préjudice d'une œuvre ou 
production d'origine nationale. 

Art. 6. Il est entendu que si, dans quelque traité ayant 
pour but de protéger la propriété intellectuelle, l'une des deux 
hautes parties contractantes concède de plus grands avan- 
tages à une tierce puissance l'autre jouira aussi des mêmes 
avantages aux mêmes conditions. 

Art. 7. Dans le but de faciliter l'exécution de la présente 
convention, les deux hautes parties contractantes s'engagent 
à se communiquer mutuellement les lois et règlements 
qu'elles pourront établir par la suite dans leurs territoires 
respectifs par rapport au droit de propriété intellectuelle sur 
les œuvres et productions protégées par les stipulations de la 
présente convention. 

Art. 8. Les stipulations de la présente convention ne pour- 
ront,en aucune façon, affecter le droit, que chacune des deux 
parties contractantes se réserve expressément de surveiller 
ou prohiber, par des mesures législatives ou de police inté- 
rieure, la vente, circulation, représentation ou exposition de 
toute œuvre ou production au sujet de laquelle un des deux 
pays jugera utile d'exercer ce droit. 

(A continuer.) 
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Loi approuvant la convention conclue, le 26 juin 1880, 
entre la Belgique et Espagne, relativement à la pro- 
priété artistique et littéraire (1). 


Art. 9. La présente convention sera mise à exécution le 
plus tôt possible après l'échange des ratifications. 

Dans chaque pays, le gouvernement donnera un avis préa- 
lable de la date où elle commencera à être en vigueur et 
les dispositions de la convention seront seulement appli- 
cables aux œuvres ou articles publiés à partir de cette 
date. 

Cette convention restera en vigueur pendant l’espace de six 
années, à compter du jour où elle sera rendue applicable, et 
si, douze mois avant l'expiration du susdit terme de six 
années, aucune des deux parties ne manifeste l'intention d'en 
faire cesser les effets, elle continuera à être en vigueur pen- 
dant une année en plus, et ainsi de suite d'année en année 
jusqu’à un an après qu'une des deux parties aura donné avis 
de son expiration. 

Les hautes parties contractantes se réservent cependant la 
faculté d'introduire de commun accord dans la présente con- 
vention toute modification qu'elles ne considéreront pas 
comme incompatible avec son esprit et ses principes et dont 
l'expérience aura démontré l'utilité. 

En foi de quoi les Plénipotentiaires respectifs ont signé la 


11) Suite et An. — Voir notre cahier d'avril 
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présente convention en double original, en français et en 
espagnol, et y ont apposé leur cachet. 
Fait à Bruxelles, le 26 juin 1880. 

(Signé) FRÈRE-ORBAN. 
R. Merry DEL VAL. 
L'échange des ratifications a eu lieu à Bruxelles, le 17 mars 
1881. 
Certifié par le secrétaire général du ministère des affaires 


étrangères, 
Bot LAMBERMONT. 


Un bibliomane conservateur. 


Feu Boulard (1) possédait au faubourg Saint-Germain 
Un hôtel confortable et d’un produit honnête, 

Qu'il laissait, en mourant, comblé jusques au faîte, 
De livres au hasard acquis de toute main. 

Notre homme, le matin, commençait sa tournée, 
Et rapportait chez lui, plusieurs fois la journée, 
Les produits de sa chasse empilés sous son bras, 
Dans des poches exprès faites pour cet usage; 
Gouffres traditionnels où les plus gros formats. 
Les massifs in-quarto trouvaient libre passage. 
Bientôt il eut rempli tout le premier étage 
De ses hôtes poudreux : salle à manger, salons, 
Cabinets, corridors, regorgeaient de rayons: 


Vous auriez peine à me croire si je vous contais quelques traits du célèbre 
Boulard, le roi des bouquineurs. Ancien tabellion, Boulard avait quitté le 
notariat pour s’adonner librement à son innocente manie. Dès le point du 
jour (et, de peur d'être trompé, il avait pour pendule un coq), Boulard se pré- 
cipitait dans les rues désertes, affublé d'une houppelande à huit poches, 
véritables abimes. Ce qu'il entrait de bouquins là dedans était effrayant. Pour 
regagner le logis, il fallait que Boulard prit un fiacre, encore le cocher vou- 
lait-il double course, et ne l’admettait-il dans sa voiture qu’en tremblant pour 
ses ressorts. 

Boulard se débarrassait de son fardeau, et revenait heureux, bordé de pied 
en cap de livres. 

Il en emplit de la cave au grenier sa maison d’abord, puis sept autres, qu’il 
acheta successivement à cet effet. Ses héritiers el les bonquinistes se ruinaient 
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I fallut émigrer plus haut; le locataire 

Du second eut congé. Notre propriétaire 

Fut à peine installé dans son nouveau logis 

Qu'il était encombré de nouveaux favoris. 

Pendant six mois, réduit à la portion congrue, 

Maitre Boulard, à moins de coucher dans la rue, 

N'avait pu lâcher bride à son goût encombrant : 

Désormais possesseur d'un vaste appartement, 

En homme qui s'était privé du nécessaire, 

Plein d'une ardeur nouvelle il se donna carrière. 

Il nettoya les quais, dépouilla les auvents, 

Mit l’épicier à sec... Bref, au bout de trois ans, 

Il fermait le second et montait au troisième. 
Rien ne troublait la paix de sa maison : lui-même, 

Du calme sanctuaire hôte silencieux, 

Avec recueillement il adorait ses dieux. 

Dans ce temple rempli d'innombrables fétiches, 

L'araignée ourdissait les toiles les plus riches ; 

Les mites effrangeaient les tentures ; les rats 

Y mettaient le couvert pour leurs quatre repas. 

Leur riche pourvoyeur, amphitryon aimable, 

Ne leur disputait pas les restes de sa table. 
L'âge n'avait en rien apaisé ses ardeurs; 

Trente mille bouquins peuplaient sa nécropole; 

S'il n’eût fallu payer à Caron son obole, 

Il eût cédé la place à cet envahisseur. 

Et faute d'un réduit, à son heure dernière, 

Il eût enfin rendu l’âme dans la gouttière. 


en neuvaines, les uns demandant à tous les saints qu’ils daignassent donner 
un plus grand bonheur à Boulard, celui de la vie éternelle ; les autres priant 
au contraire pour qu'il vécut plus de cent ans : les premiers furent exaucés. 
La veille du jour où il allait acheter sa neuvième maison, il gonfla si bien les 
poches de sa houppelande monstre, que pas un fiacre ne voulut se charger de 
lui. Plutôt que de se séparer de ses bouquins chéris, il essa ya de se trainer vers 
ses foyers, où il ne parvint que le soir, inondé de sueur. On voulut l'empêcher 
d'aller ranger lui-même ses bouquins dans la cave de la dernière et seule mai- 
son où il restait un eoin libre encore; mais il n'écouta personne, et gagna une 
fausse pleurésie qui l'emporta. Tous les bouquinistes prirent le deuil ; on ne 
voyait à son convoi que des figures reliées en parchemin, et, le cortège, étant 
passé par hasard devant une maison où se faisait une vente de livres, s'arrêta 
spontanément, comme pour rendre un suprême hommage à la mémoire du 
vlus zélé des bouauineurs. (MARY Larox. Histoire d'un livre.) 
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Tel bijou, qui n'était chez Boulard qu'un bouquin, 
Aujourd'hui, par mes soins vêtu de maroquin, 
Triomphe au premier rang dans ma petite église : 
Pauci sed electi, telle est notre devise : 

Mais ces amis de choix, pendant plus de vingt ans, 
Ont flotté sur les quais, battus des quatre vents, 
Avant qu'on leur ouvrit nos petites chapelles : 
Bien des cœurs étaient sourds, bien des esprits rebelles! 
L'héroïque vieillard, en ces jours de langueur, 
Dédaignant noblement les critiques frivoles, 
Ouvrit son panthéon à nos chères idoles, 
Et pour nous le sauver se fit conservateur. 
G. H. J. (Le Livre.) 


a 


Moyen de préserver les livres de la piqüre des insectes. 


Farine de froment. . . . . . 500 grammes. 
Eau de fontaine TR CIS: 

Arsénite de potasse . . . +. . 4 — 
Bichlorure de mercure . . . . 4 — 
SUCYCHNINe TT ST NO SOICENTIERS 


On prépare avec la farine et l’eau une colle à laquelle on 
ajoute, avant l’entier refroidissement, les trois autres sub- 
stances en poudre fine; on agite avec un morceau de bois en 
ayant soin de ne pas respirer les poussières qui pourraient se 
dégager du mélange. C'est de cette colle que l'on se servira 
pour relier le volume; lorsque l’encollage est bien sec et la 
reliure terminée, on passe sur la tranche de la couverture de 
chaque volume, et à l’aide d’un petit pinceau, un liquide pré- 
servateur préparé avec : 


Coloquinte concassée . . . . 30 grammes. 
ALCOONANG OOR Ees RL 300) = 


On fait macérer et on filtre. 

Des volumes ainsi reliés et déposés, dans une bibliothèque, 
au milieu d’autres ouvrages déjà attaqués par les vers, étaient, 
au bout de deux ans, dans un état complet d’intégrité. 

(A. Héraup. Les secrets de la science.) 
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LA CIRCULATION DES LIVRES 


Nous extrayons de la Bibhothèque universelle la traduction 
d'une pièce de vers sur les prêteurs de livres. L'original se 
trouve dans un des derniers volumes de M. E. de Amicis : 


Mon petit livre a fait sa ronde : 

Un écolier qui l’acheta 

A son maitre un jour le prêta; 

Le maitre, à huit femmes du monde, 

Dont la plus pauvre, entre ses doigts, 

Fait glisser mille écus par mois; 

La huitième, au préfet, brave homme 

Et très goulu, quand il consomme 

Les livres qu’il n’a pas payés; 

Le préfet à ses employés; 

Or, il sont une ribambelle. 

L'un de ceux-ci, charmant garcon, 

Un jour, envoya sans façon 

Mon livre en Sicile à sa belle, 

Qui le lut d’un regard serein 

Et le renvoya par la poste 

À certain marquis de Turin. 

Ce dernier l'autre jour m'accoste : 

« Hé, dit-il, vous allez grand train; 

Vos vers courent de ville en ville 

Et vous les vendez par cent mille. » 

Les affreux voleurs ! Entre eux tous, 

Qu'est-ce qu'ils m'ont donné? Vingt sous! 
(Le Livre.) 
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LE LIVRE AVANT GUTENRERG 


Ce que nous comprenons aujourd’hui sous la dénomina- 
tion propre de « livre » était inconnu aux peuples civilisés 
de l'antiquité. Des tablettes, et plus tard des rouleaux, en 
tehaient lieu. Les anciens Babyloniens se servaient, pour 
leurs communications écrites, de tablettes molles d'argile, 
sur lesquelles les signes d'écriture étaient incrustés, puis en- 
suite cuits. Ces signes obtenaient, par cette opération, une 
telle fermeté, qu'ils ont résisté pendant des siècles, et qu’au- 
jourd’hui encore ils nous donnent des renseignements inté- 
gessants et précieux sur les époques anciennes de la civilisa- 
tion. La Grèce employait les plaques de zinc et de plomb, 
auxquelles succédèrent par la suite lès tablettes de cire. Ces 
dernières jouèrent, pendant de longs siècles, un rôle impor- 
tant, même à l’époque où le papier avait remplacé victorieu- 
sement tous ses anciens succédanés. L'emploi des tablettes 
de cire est mentionné encore en l’an 1428 après Jésus-Christ. 
Elles étaient, dans l'antiquité, employées principalement 
pour les avis et les lettres, ce dont témoignent entre autres 
des peintures murales de Pompéi. Les peuples du Nord tail- 
laient leurs caractères dans le bois du hêtre. Dans les Indes 
orientales, les feuilles de talipot et autres palmiers rempla- 
çaient le papier. Plusieurs peuples se servaient, pour leurs 
écrits, d'écorce d'arbres, principalement de l'écorce du bou- 
leau. Le mot latin liber signifiait dans le principe écorce. La 
bibliothèque royale de Berlin possède une écorce de bouleau 
longue de trois mètres, couverte de caractères d'écriture. 
D'autres peuples, tels que les Mexicains et les habitants de 
Sumatra, employaient le brou des noix de coco. Il faut noter 
comme un très grand progtès dans cette branche l'art de pré- 
parer une sorte de papier avec le papyrus, art découvert dans 
l'ancienne Égypte, où il était très répandu. Cet arbrisseau (pa- 
pyrus) est uhe espèce de jonc très commune autrefois dans 
toute l'Égypte, et que l'on ne trouve plus maintenant qu'en 
Nubie (sur le Nil Blanc) et en Sicile. C'est au papyrus que le 
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papier doit son nom, et les Grecs se servaient de l'appellation 
grecque du papyrus, biblos, pour désigner le livre. 

La préparation du papyrus était un monopole royal, et en 
conséquence elle était tenue secrète, de sorte que, lors de 
l'écroulement du royaume égyptien, ce secret disparut. Ce 
n'est que longtemps après qu’il fut de nouveau découvert. 
Voici comment la préparation avait lieu : on divisait en 
minces couches la membrane filandreuse du papyrus, qui se 
trouve entre l'écorce et la moelle. Ces couches étaient placées 
l'une à côté de l’autre, puis d'autres étaient entrelacées avec 
elles en croix. Elles étaient ensuite plongées dans l’eau argi- 
leuse du Nil qui, mettant en dissolution la matière végétale, 
les unissait fortement l’une à l'autre. Après quoi on les 
séchait au soleil, puis enfin on les polissait. Le commerce du 
papyrus était très important et se faisait avec tous les pays 
civilisés de l’époque. Ainsi, nous trouvons qu’en l'année 407 
avant Jésus-Christ, sur le marché d'Athènes, deux grandes 
feuilles in-folio de papyrus valaient environ 50 centimes de 
notre monnaie. 

Les feuilles de papyrus écrites étaient livrées tantôt en 
planches, tantôt en rouleaux; ce dernier cas avait lieu sur- 
tout pour l'envoi en pays étrangers. C'est ainsi que la ville de 
Pompéi put monter une bibliothèque de 1700 rouleaux de 
papyrus. 

L'esprit étroit des Ptoléméens suscita au papyrus un con- 
current qui le supplanta bientôt; ce fut le parchemin, qui 
apparaît sous Eumène Il, de Pergame. On entend par par- 
chemin une peau d'animal préparée d’une certaine façon, 
non tannée, enduite d’une légère couche de couleur à l'huile, 
et qui était employée comme le papier. Eumène Il, qui fonda 
la célèbre bibliothèque contenant 200,000 rouleaux de par- 
chemins, la préparation de cette matière prit un grand dé- 
veloppement, et se trouva partie intégrante de la civilisation. 
Les Hébreux s'étaient déjà servi, dans les temps les plus 
reculés, de peaux d'animaux pour leurs annotations, et encore 
aujourd'hui les cinq livres de Moïse, que l'on trouve dans 
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les synagogues, sont écrits sur des peaux de mouton. Les 
mahométans employaient aussi, pour le Coran, un parche- 
min très mince et très blanc, fait avec la peau de gazelle. La 
Grèce et la Perse connaissaient aussi l'usage et la préparation 
de peaux d'animaux comme matériel d'écriture. Mais c'est 
surtout en Allemagne que la préparation des peaux d’ani- 
maux fut soignée, et au 1x° siècle après Jésus-Christ la fabri- 
cation allemande du parchemin était très renommée. Par la 
suite, les fabricants de parchemin formèrent des corporations 
(par exemple à Paris en 1291) qui étaient en relations con- 
stantes avec les universités. Comme le parchemin était de- 
venu le seul objet adopté pour l'écriture, la consommation 
en fut si grande, et son prix s'éleva tellement, que l'on fut 
obligé d'effacer les écrits de vieux parchemins pour les faire 
servir une seconde fois. On donne à ces parchemins le nom 
de palimpsestes (codices rescripli), et l'on est arrivé dernière- 
ment, au moyen de certains réactifs chimiques, à rendre 
l'écriture primitive plus ou moins lisible; on a découvert 
ainsi de précieux fragments de la littérature ancienne. Ce- 
pendant le parchemin dut à son tour céder la place à un 
adversaire victorieux : le papier. Déjà, dans l'antiquité, on 
avait employé la toile tout simplement à la place de feuilles, 
et si aujourd'hui dans les États-Unis d'Amérique certaines 
annonces locales sont imprimées sur calicot, ce n'est point 
une idée nouvelle, car déjà, dans l'ancienne Rome, les auto- 
rités municipales se servaient d’étoffe de toile pour leurs pro- 
clamations officielles. Il est très probable que l'invention du 
papier est due aux peuples civilisés des Indes orientales. 
Déjà, dans les premiers siècles après Jésus-Christ, le papier 
de coton fabriqué en Chine était un article de commerce euro- 
péen, qui venait jusque dans les ports de l'Espagne, et aux 
ixe et x° siècles, les Arabes fabriquaient un papier semblable. 
Au xi° siècle, il commence à se répandre partout. Notre pa- 
pier actuel est une invention du xiv° siècle. . 


(A continuer.) 
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LE LIVRE AVANT GUTENBERG (1) 


De la matière du livre nous passons maintenant à sa forme. 
Primitivement, nous trouvons deux formes principales : 
le rouleau, la tablette. Le rouleau était employé dans l’anti- 
quité pour le papyrus et les peaux d’animaux (parchemin). 
La signification primitive du mot latin volumen (d'où est venu 
volume, en français et en anglais) est rouleau, et le grec 
tomos eut plus tard la signification de partie d’un ouvrage, 
volume, livre, d'où le français tome. 

Le format le plus fréquent était dans le principe l’in-quarto, 
et pour les livres du culte, l'in-folio. On appelait canonique 
un in-folio dont la feuille avait huit pages. Les formats diffé- 
rents de ceux ci-dessus ne furent en usage qu'après l’inven- 
tion de l'imprimerie. 

On sait que, dans l'antiquité, l’art d'écrire n'était pas 
connu de tout le monde; aussi, chez beaucoup de peuples, 
certaines classes de la société se trouvaient-elles en posses- 
sion des secrets de l'écriture. En Chine, par exemple, il y 
avait un emploi qui monopolisait la confection de tous les 
écrits. Dans l'ancienne Égypte, ce fut d'abord la classe des 
prêtres seule qui fut initiée aux secrets de l’art d'écrire, et ce 
n’est que dans les derniers siècles avant Jésus-Christ que l’on 
y trouve des écrivains publics. Cet art était regardé comme 
quelque chose d’élevé et au-dessus de l'ordinaire; cela nous 
est prouvé par les Arabes, qui considéraient comme un 


(1) Suite et fin. — Voir notre cahier de juin. 
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devoir religieux et une action particulièrement méritoire de 
copier le Coran. Avant tous autres, c'est aux moines qu'il 
faut laisser la gloire d’avoir été, comme écrivains, les mis- 
sionnaires de l'éducation. En cela, les bénédictins étaient à 
la tête par leurs brillants exemples. 

L'art d'écrire fut poussé avec un tel zèle que, dans les cou- 
vents importants, de grandes pièces étaient spécialement 
réservées à cet usage. On leur donnait le nom de scriptorium. 
Comme la copie ne pouvait aller que très lentement, on prit 
bientôt le parti de dicter à plusieurs écrivains. Ce procédé 
avait l'avantage énorme d’une multiplication rapide, mais il 
avait le désavantage de faciliter les fautes par une fausse 
interprétation de la dictée. 

Les livres du moyen âge se distinguent tous, peu ou beau- 
coup, par leurs ornements : tantôt c'est l'écriture qui est 
ornée de la façon la plus variée, tantôt c'est à la couverture 
que l'on a donné le plus grand soin. Sur des feuilles de par- 
chemin de couleur pourpre, on traçait les caractères écrits 
en or et en argent (livre d'évangile de Charlemagne, à la tré- 
sorerie de Vienne), on illustrait magnifiquement les ouvrages, 
et d'une tout autre façon qu’à l’époque actuelle. Les illus- 
trations servaient à l'intelligence et au complément de l’ou- 
vrage, ou bien elles élevaient l'imagination. Les écrits illustrés 
des 1v° et v° siècles avant Jésus-Christ se rattachent étroite- 
ment aux prescriptions de l'antiquité classique; même dans 
les écrits carlovingiens on trouve encore des imitations de 
l'art romain. Bientôt, cependant, l'originalité personnelle et 
l'esprit inventif se font jour, et l'écriture latine, simple et 
sévère, fait place à la gothique, plus riche et plus imagée. 
Les lettres initiales sont faites avec art, en couleurs diverses, 
les ornements remplissent les marges, et aujourd’hui encore 
nous sommes en admiration devant l'exécution vraiment 
artistique de ces écrits. L'exécution extérieure répondait à 
l'intérieure. Le bois de la couverture primitive eut bientôt 
cédé la place à une matière plus riche. L'ivoire ciselé allié 
avec l'or et les pierres précieuses, ornait le couvercle du 
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livre, des figures en miniature y étaient fixées, et de fines 
plaquettes de corne les protégeaient contre tout dommage 
extérieur. Les x° et xi° siècles furent l'époque florissante de 
la ciselure sur ivoire, et il y eut des maîtres en cet art qui, 
comme l'abbé Tutilon de Saint-Gall, ont laissé des œuvres de 
génie en fait de couvertures de livres. 

Ainsi la renaissance de l'art et de la science eut aussi son 
influence capitale sur l'exécution du livre, et la génération 
actuelle ne peut que trouver de la gloire à utiliser les riches 
trésors artistiques, dignes d'imitation, que lui offre le moyen 
âge. (Chronique de l'imprimerie.) 


FAITS DIVERS 


Au xvi et au xvur° siècle, on donmait le nom de « Nou- 
velles à la main » à des gazettes manuscrites qui échappaient 
de la sorte à la censure. Elles publiaient des nouvelles de la 
cour plus ou moins épicées ; elles révélaient les petits scan- 
dales de certains ménages armoriés, et bafouaient de puis- 
sants personnages. La liberté satirique dont elles usaient les 
faisait rechercher par tous. 

Quelquefois ces gazettes étaient simplement facétieuses, et 
pour allécher le public prenaient des titres dans le genre de 
celui-ci : « Nouvelles de l’Ordre de la Boisson chez Museau 
cramoisi, au papier raisin. » 

Cela paraissait en 1700. La rédaction était confiée aux frères 
Desvignes, au frère Mortadelle, natif de Saint-Jeau-Pied-de- 
Porc (sic), et au père Rouge-Trogne, né à Flaconville! Ces 
Nouvelles étaient en vers. 

Sous Richelieu et sous Mazarin, les Nouvelles à la main 
inondaient Paris et les châteaux de la noblesse de province 
de lazzi contre la royauté, la reine, la cour et les ministres. 

Sous Louis XIV, la profession de nouvelliste à la main 
devint une industrie fort recherchée. Il y avait à Paris des 
bureaux d'esprit où se réunissaient les désceuvrés et les 
mécontents pour écrire et vendre leurs épigrammes. Dans 


XXVIII BIBLIOGRAPHIE DE BELGIOUE. 


quelques salons de la rue du Bac et de la rue de Varennes 
habités par des familles qui boudaient la cour de Versailles, 
on se retrouvait pour rédiger des boutades, des anecdotes que 
l'on communiquait aux reporters à la main, que ceux-ci fai- 
saient circuler et dont ils tiraient profit. 

Ce n’était pas, du reste, sans danger que l’on répandait 
ces manuscrits. Quand leurs auteurs étaient découverts, on 
les jetait en prison et on confisquait leurs-biens. On trouve 
deux arrêts datés de 1666 et de 1689, prononçant la peine du 
fouet et les galères contre les vendeurs de libelles manuscrits. 

Sous Louis XV, les Nouvelles à la main devinrent d’une 
fréquence et d'une hardiesse extrêmes. Il se créa des officines 
quasi publiques où le premier venu pouvait se présenter et 
composer ces sortes d’écrits. On les nommait paroisses ! 

La paroisse la plus connue fut celle que dirigeait la prési- 
dente Doublet de Persan, qui demeurait à Paris au couvent 
des filles Saint-Thomas, alors situé sur une partie des ter- 
rains qu’occupe la place de la Bourse. 

Chez M Doublet de Persan on rencontrait les beaux 
esprits et les oisifs de la bonne société : Bachaumont, entre 
autres, qui puisait là les sujets de ses Mémoires. Les cancans 
les plus variés abondaient là en telle quantité que les mains 
manquaient pour écrire les nouvelles et que l’on employait 
des laquais pour faire des copies. 

Ce genre de publication cessa avec la liberté de la presse. 
Les feuilles raanuscrites disparurent à l'époque révolution- 
naire. 

On reprit le titre de « Nouvelles à la main » sous la Res- 
tauration pour donner du piquant aux boutades du Figaro, 
et après 1830 d’autres journaux satiriques s'en parèrent éga- 
lement. 

Aujourd'hui ce genre de nouvelles s'est généralisé. Les 
petits faits, les événements politiques ou littéraires, les com- 
mérages des coulisses ont une large part dans la rédaction 
des nouvelles à la main, très avidement lues. (Ibid.) 
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Arrangement entre la Belgique et la Roumanie concer- 
nant le recouvrement, par la poste, des effets de com- 
merce, des quitiances et autres valeurs commerciales. 


Le gouvernement de Sa Majesté le Roi des Belges et le gou- 
vernement de Sa Majesté le Roi de Roumanie, désirant éten- 
dre les relations postales entre les deux pays au service du 
recouvrement des effets de commerce, des quittances et autres 
valeurs commerciales, et usant de la faculté qui leur est laissée 
par les articles 13 et 15 de la convention de l’Union postale 
universelle, conclue à Paris, le 1° juin 1878, et par l’article 6 
de l'arrangement international pour l'échange des mandats 
de poste, conclu à Paris le 4 juin 1878; 

Sont convenus des dispositions suivantes : 

Art. fer, Les habitants des deux pays contractants peuvent 
faire opérer par la poste, le recouvrement des effets de com- 
merce, des quittances et de toutes autres valeurs commer- 
ciales, payables sans frais, soit en Roumanie soit en Belgique 
et dont le montant n'excède pas 1,000 leys ou 4,000 francs 
par envoi. 

Toutefois, les administrations des postes des deux pays 
pourront ultérieurement, d’un commun accord, élever ce 
maximum et se charger de faire protester les effets de com- 
merce. 

Art. 2. Le montant des valeurs à recouvrer par la poste 
doit être exprimé par l'expéditeur lui-même en monnaie du 
pays chargé du recouvrement. 

Art. 3. Il n’est pas admis de payement partiel. Chaque titre 
doit être payé intégralement en une seule fois. 
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Art. 4. L'envoi des. valeurs à recouvrer est fait sous forme 
de lettre recommandée; le pli est adressé par le déposant au 
bureau qui doit encaisser les fonds. Il est remis ouvert au 
bureau expéditeur. 

Le même envoi peut contenir plusieurs valeurs recouvra- 
bles par un même bureau de poste sur des débiteurs diffé- 
rents et au profit d'une même personne. 

Art. 5. Il n'est perçu pour toute lettre recommandée, 
adressée à un bureau de poste en exécution de l’article 4 pré- 
cédent, qu'une taxe fixe de 25 centimes en Belgique et de 
25 bani en Roumanie. 

Le payement de cette taxe doit être effectué par l'expéditeur 
des valeurs au moyen de timbres-poste du pays d'origine; 
elle reste acquise en entier à l'administration de ce pays. 

Art. 6. L'administration des postes chargée de l’encaisse- 
ment prélève sur le montant de chaque valeur encaissée une 
rétribution calculée, savoir : 

En Belgique, à raison de 10 centimes par 20 francs ou frac- 
tion de 20 francs, sans pouvoir dépasser 50 centimes. 

En Roumanie, à raison de 10 bari par 20 leys ou fraction 
de 20 leys, sans pouvoir dépasser 50 bani. 

Le produit de cette rétribution ne donne lieu à aucun dé- 
compte entre les deux administrations. 

Art. 7. Le surplus de la somme recouvrée est converti par 
le bureau qui a opéré le recouvrement en un mandat de poste 
au profit du déposant, après déduction des droits de timbre, 
s’il y a lieu, et du droit proportionel fixé par l’article 3 de 
l'arrangement du 4 juin 1878, lequel droit est partagé par 
moitié entre les deux administrations. 

Le maximum des mandats-poste à délivrer de part et 
d'autre pour liquidation des valeurs recouvrées est de mille 
francs ou mille leys. 

Les administrations des deux pays contractants pourront 
abaisser ultérieurement, d’un commun accord, les taxes et 
droits perçus en vertu du présent article et des articles 5 et 6 
précédents. 
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Elles détermineront, le cas échéant, les conditions dans 
lesquelles seront effectués les protêts des effets impayés ainsi 
que le mode de liquidation des frais de protêt. 

Art. 8. Les valeurs qui n'ont pu être recouvrées sont ren- 
voyées en franchise de port au déposant sans que l’administra- 
tion des postes chargée du recouvrement soit tenue à aucune 
mesure conservatoire ou constatation de nature quelconque 
du non-payement. 

Sont également renvoyés les envois qui dépasseraient le 
maximum fixé par l'article der précédent ainsi que les titres 
irréguliers. 

Art. 9. En cas de perte, sauf le cas de force majeure, soit 
de la lettre recommandée contenant les valeurs à recouvrer, 
soit des valeurs elles-mêmes, en tout ou partie, il est payé au 
déposant une indemnité de 50 francs dans les conditions dé- 
terminées par l’article 6 de la convention du fer juin 1878. 

En cas de perte des sommes encaissées, l'administration 
qui a opéré le recouvrement est tenue au remboursement 
intégral des sommes perdues. 

Art. 10, Les administrations des postes des deux pays con- 
iractants ne sont tenues à aucune responsabilité du chef de 
retards dans la transmission des lettres recommandées con- 
tenant les valeurs à recouvrer, de ces valeurs elles-mêmes et 
des mandats de payement. 

Art. 11. Le présent arrangement ne porte pas atteinte à la 
législation intérieure des deux États contractants dans tout ce 
qui n’est pas prévu par cet arrangement et notamment en ce 
qui concerne les droits de timbre qui seraient applicables 
aux titres à recouvrer. 

Le montant de ce droit est mis à charge du déposant. 

Art. 42. Chacune des deux administrations des postes des 
pays contractants a le droit, dans des circonstances extraor- 
dinaires de nature à justifier la mesure, de suspendre tempo- 
rairement le service des recouvrements, sous la condition d'en 
donner immédiatement avis, au besoin par voie télégra- 
phique, à l'autre administration. 
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Art. 13. Les dispositions de l'arrangement international du 
4 juin 1878, sont applicables en tout ce qui n'est pas con- 
traire aux stipulations du présent arrangement, aux mandats 
de poste délivrés en vertu de l’article 7 précédent, pour le 
remboursement des valeurs recouvrées par la poste. 

Art. 14. Les deux administrations désignent, chacune pour 
ce qui la concerne, les bureaux de poste aptes au service des 
recouvrements. 

Elles règlent le mode du dépôt et de l'envoi des valeurs à 
recouvrer et toutes les autres mesures de détail ou d'ordre 
nécessaires pour assurer l'exécution du présent arrangement. 

Les dispositions arrêtées en vertu du présent article peu- 
vent être modifiées par les deux administrations toutes les fois 
que, d'un commun accord, elles en reconnaissent la nécessité. 

Art. 15. Le présent arrangement sera mis à exécution à 
partir du jour dont les parties conviendront, dès que la pro- 
mulgation en aura été faite, d’après les lois particulières à 
chacun des deux États, et il demeurera obligatoire, d'année 
en année, jusqu’à ce que l’une des deux parties contractantes 
ait annoncé à l’autre, mais un an à l'avance, son intention 
d'en faire cesser les effets. 

Pendant cette dernière année, l'arrangement continuera 
d’avoir son exécution pleine et entière sans préjudice de la 
liquidation et du solde des comptes après l'expiration dudit 
terme. 

En foi de quoi, les soussignés Ministre résident de S. M. le 
Roi des Belges à Bucarest et Ministre des affaires étrangères 
de S. M. le Roi de Roumanic ont dressé le présent arrange- 
ment qu’ils ont revêtu de leurs cachets. 


Fait à Bucarest, le 14/26 août 1881. 
(L. S.) J. Joons. (L. S.) A. Rosetti. 
L'arrangement qui précède entrera en vigueur le 18 sep- 


tembre 1881. 
Certifié par le secrétaire général du ministère 


des affaires étrangères, 
Bee LAMBERMONT. 
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Arrangement avec la Roumanie pour l’encaissement des 
effets de commerce, des quittances et autres valeurs com- 
merclales. 


Avis. — Depuis le 15 septembre courant, les administra- 
tions des postes de Belgique et de Roumanie se chargent 
réciproquement de l’encaissement des effets de commerce, 
des quittances et autres valeurs commerciales. 

Le service des recouvrements est limité en Roumanie aux 
localités suivantes : 

Bacau, Berlad, Bucuresci, (Bucharest), Buzen, Botosani, 
(Botuschany), Braila (lbraila), Calarasi, Campu-Lung, Cara- 
cal, Crajova, Dorohoiu, Focsani, Folticem, Galatzi (Galatz), 
Giurgiu (Giurgevo), Husi, Jassy, Kiustendje, Piatra, Pitesci, 
Ploesci, Ramnicu-Sarat, Ramnicu-Valeca, Roman, Slatina, 
Tecuciu, Tergoviste, Tergu-Jiu, Tulcea, Turnu-Margurele, 
Ternu-Séverin, Vasluiu. 

Pour être admis à l’encaissement, les titres doivent : 

4 Être payables sans frais, les administrations des deux 
pays ne se chargeant pas actuellement de les faire protester 
en cas de non-payement ; 

2e Porter l’'énonciation, en toutes lettres, et dans la mon- 
naie du pays de destination, de la somme à recouvrer, le 
nom et l'adresse du débiteur, ainsi que la signature pour 
acquit du déposant; 

3° Ne pas dépasser la somme de 1,000 leys (1,000 francs) 
par envoi; 

4 Avoir été soumis, s’il y a lieu, au droit de timbre dans 
le pays d’origine; 
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5e Ne porter aucune écriture pouvant tenir lieu de corres- 
pondance et n'être accompagnés d'aucune lettre ou note ayant 
ce caractère. 

Le déposant doit former un envoi distinct pour chaque 
bureau encaisseur, et inscrire les valeurs sur un bordereau 
conforme au modèle arrêté par l'administration. 

Les valeurs, accompagnées du bordereau, sont placées sous 
une enveloppe spéciale, portant pour suscription le nom du 
bureau destinataire et l'adresse du déposant. 

Le pli, affranchi au moyen d'un timbre-poste de 25 cen- 
times, est remis ouvert au guichet du bureau de poste; reçu 
en est délivré au déposant, après vérification. 

Les bordereaux d'envoi doivent être fournis par les inté- 
ressés, qui peuvent en obtenir des spécimens aux bureaux de 
poste. 

Les enveloppes sont vendues par l'administration au prix 
de 25 centimes, valeur du timbre-poste y apposé. 

Les agents des postes ne sont tenus qu’à une seule présen- 
tation, en cas de non-payement, il est laissé au débiteur un 
délai de 24 heures pour venir se libérer au bureau. 

Le droit de timbre applicable aux valeurs dans le pays de 
destination est prélevé sur la somme recouvrée. 

Il est perçu, sur chaque valeur recouvrée, une taxe de 
10 centimes par 20 francs ou fraction de 20 francs, sans pou- 
voir dépasser 50 centimes par titre. 

La somme recouvrée, déduction faite de cette taxe, ainsi 
que des droits de timbre, s’il y a lieu, est convertie en un 
mandat de poste, tiré au profit du déposant, et dont la taxe 
(25 centimes par 25 francs), est également défalquée de la 
somme à liquider. 

Le mandat de liquidation, accompagné, le cas échéant, des 
valeurs non recouvrées et d’une note portant règlement de 
compte, est envoyé, sous enveloppe et sans frais, au dépo- 
sant. 

En cas de perte, sauf le cas de force majeure, soit de la 
lettre contenant les valeurs à recouvrer, soit des valeurs elles- 
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mêmes, en tout ou en partie, il est payé au déposant une 
indemnité de 50 francs. 

Les administrations des deux pays ne sont tenues à aucune 
responsabilité du chef de retards dans la transmission des 
lettres contenant des valeurs à recouvrer, de ces valeurs elles- 
mêmes et des mandats de payement. 


Le Ministre des Travaux Publics, 
SAINCTELETTE. 


Arrangement entre la Belgique et le grand-duché de 
Luxembourg, concernant le recouvrement par la poste 
des effets de commerce, des quittances, ete. 


Le gouvernement de S. M. le Roi des Belges et le gouver- 
nement du grand-duché de Luxembourg, désirant étendre 
les relations postales entre les deux pays au service du recou- 
vrement des effets de commerce, des quittances et autres 
valeurs commerciales, et usant de la faculté qui leur est lais- 
sée par les articles 13 et 15 de la convention de l'Union pos- 
tale universelle, conclue à Paris, le 1° juin 1878, et par l’ar- 
ticle 6 de l’arrangement international pour l'échange des 
mandats de postes, conclu à Paris, le 4 juin 1878, sont 
convenus des dispositions suivantes : 

Art. 1%. Les habitants des deux pays contractants peuvent 
faire opérer par la poste le recouvrement des effets de com- 
merce, des quittances et de toutes valeurs commerciales, 
payables sans frais, soit en Belgique, soit dans le grand-duché 
de Luxembourg. Le maximum des valeurs est fixé à 500 fr. 
par titre et à 5,000 fr. par bordereau d'envoi. 

Les administrations des postes des deux pays pourront 
ultérieurement, d'un commun accord, élever ces maxima; 
elles pourront également s'entendre pour faire protester les 
effets de commerce. 

Art. 2. Il n'est pas admis de payement partiel. Chaque 
titre doit être payé intégralement en une seule fois. 

Art. 3. L'envoi des valeurs à recouvrer est faite sous forme 
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de lettre recommandée; le pli est adressé par le déposant au 
bureau qui doit encaisser les fonds. Il est remis ouvert au 
bureau expéditeur. 

Le même envoi peut contenir plusieurs valeurs recouvra- 
bles par un même bureau de poste sur des débiteurs différents 
et au profit d’une même personne. 

Art. 4. Il n’est perçu pour toute lettre recommandée adres- 
sée à un bureau de poste, en exécution de l’article 3 précé- 
dent, qu’une taxe fixe de 25 centimes. 

Le payement de cette taxe doit être effectué par l’expéditeur 
des valeurs au moyen de timbres-poste du pays d'origine; 
elle reste acquise en entier à l'administration de ce pays. 

Art. 5. L'administration des postes chargée de l'encaisse- 
ment prélève, sur le montant de chaque valeur encaissée, une 
rétribution calculée à raison de 10 centimes par 20 francs ou 
fraction de 20 francs sans pouvoir dépasser 50 centimes. 

Le produit de cette rétribution ne donne lieu à aucun 
décompte entre les deux administrations. 

Art. 6. Le surplus de la somme recouvrée est converti par 
le bureau qui a opéré le recouvrement, en un mandat de poste 
au profit du déposant, après déduction des droits de timbre, 
s’il y a lieu, et d'un droit proportionnel fixé à 25 centimes 
par 50 francs et qui est partagé par moitié entre les deux 
administrations. 

Le maximum des mandats de poste à délivrer de part et 
d’autre pour la liquidation des valeurs recouvrées est fixé à 
5,000 francs. 

Les administrations des postes des deux pays contractants 
pourront abaisser ultérieurement, d'un commun accord, les 
taxes et droits perçus en vertu du présent article et des arti- 
cles 4 et 5 précédents. 

Elles détermineront, le cas échéant, les conditions dans 
lesquelles seront effectués les protêts des effets impayés, ainsi 
que le mode de payement des frais de protêt. 


(A continuer.) 
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Arrangement entre la Belgique et le grand-duché de 
Luxembourg concernant le recouvrement par la poste 
des effets de commerce, des quittances, etc. (1). 


Art. 7. Les valeurs qui n'ont pu être recouvrées sont im- 
médiatement renvoyées en franchise au déposant, sans que 
administration des postes chargée du recouvrement soit 
tenue à aucune mesure conservatoire ou constatation de 
vature quelconque du non-payement. 

Sont également renvoyés les envois qui dépasseraient le 
maximum fixé par l'article 1° précédent, ainsi que les titres 
irréguliers. 

Art. 8. En cas de perte, sauf le cas de force majeure, soit 
de la lettre recommandée contenant les valeurs à recouvrer, 
soit des valeurs elles-mêmes, en tout ou en partie, il est payé 
au déposant une indemnité de 50 francs, dans les conditions 
déterminées par l'article 6 de la convention du 1° juin 1878. 

En cas de perte des sommes encaissées, l'administration 
qui a opéré le recouvrement est tenue au remboursement 
intégral des sommes perdues. 

Art. 9. Les administrations des postes des deux pays con- 
tractants ne sont tenues à aucune responsabilité du chef de 
retards dans la transmission des lettres recommandées con- 
tenant des valeurs à recouvrer, de ces valeurs elles-mêmes, et 
des mandats de payement. 

Art. 40. Le présent arrangement ne porte pas atteinte à la 
législation intérieure des deux États contractants, dans tout 


1) Suite et fin. -— Voir notre cahier d'octobre. 


XXXVII BIBLIOGRAPHIE DE BELGIQUE. 


ce qui n'est pas prévu par cet arrangement, et notamment en 
ce qui concerne les droits de timbre applicables aux titres à 
recouvrer. Le montant de ce droit, en .cas de recouvrement, 
est mis à charge du déposant. 

Art. 11. Chacune des deux administrations des postes des 
pays contractants a le droit, dans des circonstances extraor- 
dinaires de nature à justifier la mesure, de suspendre tempo- 
rairement le service des recouvrements sous la condition d'en 
donner immédiatement avis, au besoin par voie télégraphi- 
que, à l’autre administration. 

Art. 12. Les dispositions de l’arrangement international 
du 4 juin 1878 sont applicables, en tout ce qui n'est pas con- 
traire aux stipulations du présent arrangement, aux mandats 
de poste délivrés en vertu de l’article 6 précédent, pour le 
remboursement des valeurs recouvrées par la poste. 

Art. 13. Les deux administrations désignent, chacune 
pour ce qui la concerne, les bureaux de poste aptes au ser- 
vice des recouvrements. 

Elles règlent le mode du dépôt et de l'envoi des valeurs à 
recouvrer et de toutes les autres mesures de détail et d'ordre 
nécessaires pour assurer l'exécution du présent arrangement. 

Les dispositions arrêtées en vertu du présent article peu- 
vent être modifiées par les deux administrations toutes les 
fois que, d'un commun accord, elles en reconnaissent la 
nécessité. 

Art. 14. Le présent arrangement sera mis en exécution à 
partir du jour dont les deux parties conviendront, dès que la 
promulgation en aura été faite, d’après les lois particulières 
à chacun des deux États, et il demeurera obligatoire, d'année 
en année, jusqu’à ce que l’une des deux parties contractantes 
ait annoncé à l’autre, mais un an à l'avance, son intention 
d'en faire cesser les effets. 

Pendant cette dernière année, l'arrangement continuera 
d’avoir son exécution pleine et entière, sans préjudice de la 
liquidation et du solde des comptes après l'expiration dudit 
terme. 
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En foi de quoi, les soussignés ont signé le présent arran- 
gement et y ont apposé leurs cachets. 


Fait, en double original, à Bruxelles, le 2 septembre 1881, 
et à Luxembourg, le 3 septembre 1881. 


Le Ministre des affaires étrangéres Le Ministre d'Etat, Président du 


de Sa Majesté le Roi des Belges, gouvernement grand-ducal luxem- 
bourgeois, 
(L. S.) FRÈRE-ORBAN (L. S.) DE BLOCHAUSEN. 


L'arrangement qui précède entrera en vigueur le 1° octo- 
bre 1881. 
Certifié par le secrétaire général du ministère 
des affaires étrangères, 


Bon LAMBERMONT. 


Le Gouvernement du Royaume de Hawaii (Iles Sandwich) 
a adhéré à la convention de Paris, du 1° juin 1878, concer- 
nant l’Union postale universelle. 

Cette adhésion sortira ses effets le 1° janvier 1882. 


Nous lisons dans le Bulletin de l'imprimerie : Le comité 
central chargé d'organiser à Leipzig, pour 1882, une exposi- 
tion internationale des arts graphiques vient de publier le 
programme de l’exhibition projetée. Cette exposition com- 
prendra six divisions ou sections, savoir : 

1. L’exposilion historique, qui représentera tous les progrès 
réalisés dans l'art typographique de 1450 à 1850, en exhibant 
surtout des ouvrages dont l'exécution est encore aujourd’hui 
appréciée. 

IL. L'art typographique, formant deux subdivisions : 

4° La typographie proprement dite, comprenant quatre 
catégories : 

a. Les impressions de luxe et les illustrations ; 

b. Les impressions ayant un but scientifique ; 
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c. Les imprimés ayant un but populaire et les journaux; 

d. Les imprimés ayant un but industriel ou commercial; 
les ouvrages de ville. 

2e La xylographie, la chimitypie, la zincographie et les 
autres procédés destinés aux impressions typographiques. 

lil. Les autres procédés graphiques. 

1. Gravures sur cuivre, acier, etc., impression des notes de 
musique. 

2. Lithographie, chromolithographie, reproduction de 
peintures à l'huile. 

3. Photographie, procédés photo-mécaniques pour la re- 
productiou d'illustrations destinées à la presse lithographique. 

IV. L'art du relieur dans ses rapports avec l'imprimerie. 
Fabrication spéciale de cuir, toile, carton, etc., pour la re- 
liure, bronze, etc. 

V. Fabrication du matériel servant aux imprimeurs, litho- 
graphes, etc. : 

4° Fonderie de caractère, matrices ; 

2 Fabrication du papier; 

3° Fabrication des encres et des rouleaux d'imprimerie. 

VI. Fabrication des machines, outils et ustensiles pour toutes 
branches des arts graphiques. 
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La typographie en Chine d’après les documents anglais. 


La manière dont les Chinois impriment leurs livres est 
peut-être l'exemple le plus frappant venant à l'appui de cette 
thèse, qu’ils sont toujours arrivés plus ou moins aux mêmes 
résultats que les autres nations, mais par des voies complète- 
ment différentes. Il n'y a guère en Europe de publications 
qui soient à meilleur marché que les leurs, et cependant, au 
point de vue du luxe des éditions, les ouvrages sortant des 
presses de 'imprimerie impériale de Chine soutiennent par- 
faitement la comparaison avec les plus beaux produits typo- 
graphiques de nos contrées. Il nous manque encore trop de 
données pour pouvoir nous faire une idée exacte de la situa- 
tion de la librairie en Chine, elle paraît cependant avoir les 
mêmes bases que celle de l'Europe. Quant à la partie maté- 
rielle ou mécanique de l'impression des livres et quant aux 
frais que les imprimés occasionnent, nous sommes générale- 
ment assez bien renseignés par les missions chrétiennes 
qui sont parvenues à s'introduire dans le Céleste Empire. 
Nous résumerons ici ce qu'on a pu nous apprendre à ce 
sujet : 

« La première mention que l'on fait de l'art d'imprimer 
dans les annales chinoises remonte à l'année 923 avant la 
naissance de Jésus-Christ. On assure qu’à cette époque l'em- 
pereur Tients-Ching a fait imprimer pour la première fois, à 
l’aide de plaques en bois, sur lesquelles les lettres avaient 
été découpées, les livres classiques, qui, à dater de cette épo- 
que sont devenus meilleur marché, comme le rapporte l'his- 
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torien chinois auquel.le récit de ce fait est emprunté. Cepen- 
dant on doit admettre que la manière d'imprimer dont il est 
question ici a dû être inventée quelques années auparavant; 
car l'empereur chinois qui a fait exécuter ce procédé a dû le 
connaître et on a dû l'expérimenter avant qu’il se soit décidé 
à l'appliquer en grand. Ce procédé, appelé mupan, et qui est 
le plus ancien, est encore généralement employé aujourd’hui, 
ce qui se conçoit, parce qu'il convient mieux que tous les 
autres aux caractères ou signes dont se servent les Chinois. 
Il en sera probablement ainsi tant que les Chinois n'auront 
pas changé les signes dont ils font usage. 

Le second procédé auquel les Chinois ont recours de temps 
à autre, est appelé lapan, ce qui veut dire : plaques ou plan- 
ches en cire. Voici en quoi consiste ce procédé : On étend 
une couche de cire sur une plaque ou sur un tableau en bois 
et on y trace ou y découpe les caractères avec un couteau. 
Cependant ce procédé est rarement utilisé. Cela se conçoit, 
car il repose sur le même principe que le premier, et n'en 
diffère que par cette circonstance qu'on emploie de préférence 
une matière molle : la cire. Mais si cette circonstance pré- 
sente des avantages quant au découpage des caractères, 
elle présente au contraire de graves inconvénients au tirage. 

Les imprimeurs chinois employés par la mission anglaise 
de Malacca assurent que, de temps à autre, lorsqu'on est 
pressé, on réunit un grand nombre d'ouvriers, dont chacun 
reçoit une planchette de bois tendre, pouvant contenir une 
ou deux lignes de caractères. Ces caractères peuvent être dé- 
coupés rapidement. On réunit alors ces planchettes en les 
attachant l'une à l’autre à l’aide de pointes en fer et on forme 
ainsi les pages aux tirages desquelles il peut être procédé im- 
médiatement, Ce nouveau procédé porte aussi le nom de lapan 
probablement parce qu’il permet de procéder aussi vite 
qu'avec les planches ou plaques recouvertes de cire. fl rem- 
place parfaitement ce dernier, dont, sous peu, on ne fera plus 
usage. 

Le troisième procédé porte le nom de huopan et consiste 
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dans Pemploi de caractères mobiles, comme en Europe. 
L'empereur Kanghi a fait faire une grande quantité de ces 
types, en cuivre; mais on ne sait pas s'ils sont fondus ou 
gravés. La plupart des caractères mobiles dont ils font usage 
sont en bois et ont été taillés ou découpés. 

Le journal de Canton, Yuen-man-pao, est imprimé avec de 
pareils caractères. Ce journal paraît tous les jours et contient, 
en moyenne 500 mots. Son impression est mauvaise et à 
peine lisible. Le Journal officiel, de Péking, est aussi imprimé 
de cette façon. Il faut que l’usine où on l’imprime soit en 
possession d’une énorme quantité de types, car ce journal 
contient souvent 50 à 60 pages. Son impression est bien 
lisible et bien nette. Le collège catholique des missionnaires 
de Saint-Joseph à Macao possède aussi une collection consi- 
dérable de ces types en bois, car on imprime dans cet établis- 
sement tous les ouvrages qui leur sont nécessaires. C'est 
ainsi qu'on y a imprimé, entre autres, une collection de 
Vies des Saints, formant 26 volumes. Mais les produits de 
cette imprimerie sont à peine lisibles, tandis que les ouvrages 
catholiques imprimés à la manière ordinaire des Chinois sont 
très bien et très proprement exécutés. Si, néanmoins, les 
missionnaires ont eu fréquemment recours à un mode d’im- 
primer moins favorable, c'est qu’ils avaient jugé prudent de 
prendre leurs précautions, afin de pouvoir s'enfuir avec 
leur matériel, en cas de visites domiciliaires ou de persé- 
cution. 

L'impression avec des plaques en cuivre est plus belle que 
celle obtenue avec les caractères mobiles en bois, cependant 
elle ne vaudra jamais les imprimés faits avec des plaques en 
bois taillées avec soin et qui se font généralement remarquer 
par leur élégance. Cela provient probablement de la manière 
dont les Chinois s’y prennent pour tirer leurs formes à carac- 
tères mobiles et qui est absolument la même que celle dont 
ils font usage pour faire leurs imprimés à l’aide de plaques 
ou de planches dans lesquelles ils ont taillé ou découpé les 
caractères, c'est-à-dire qu'ils posent toujours le papier sur 


XLIV BIBLIOGRAPHIE DE BELGIQUE. 


leurs formes et frappent dessus avec une brosse. Dans tous 
les cas, il est incontestable que jamais les presses de la Com- 
pagnie des Indes orientales, ni celles des missions de Cal- 
cutta, tout en étant d'un mécanisme perfectionné, n’ont 
fourni, avec leurs caractères mobiles, des imprimés de même 
valeur que ceux que les Chinois fournissent, en se servant de 
leur ancien procédé avec les plaques ou planches à caractère 
taillés ou découpés dans ces dernières. 

Quant à impression avec ces plaques ou planches, voici 
comment les Chinois procèdent : D'abord, pour faire les 
plaques, ils prennent du bois dur, brillant, d’un grain fin. 
Chaque plaque doit contenir deux pages et toute la largeur 
de la marge, celle du haut comme celle du bas. La principale 
marge des livres chinois n’est pas, comme chez nous, sur le 
côté, mais bien en haut ; elle laisse un blanc, pas inutile, mais 
qui est destiné aux notes, etc., qui dans nos livres figurent 
sur les côtés, comme manchettes. La marge des livres chinois 
n'augmente donc pas inutilement les frais et le volume, 
comme c’est le cas dans nos livres. Dans les belles éditions 
impériales, les marges servent aux notes qui sont en cursive. 
Elles sont de couleurs différentes : celles qui ont été écrites 
de la main de l’empereur sont imprimées en jaune; celles 
des auteurs décédés, en bleu; celles des auteurs qui vivent 
encore, en rouge. 

Le bloc de bois, destiné à former la plaque ou planche, a 
ordinairement une épaisseur d’un demi-pouce. Il est raboté 
et poli sur les deux côtés, parce que, le plus souvent, on 
taille des lettres ou caractères sur les deux côtés. Cette pre- 
mière préparation terminée, la plaque est envoyée chez le 
copiste de l'ouvrage qui détermine la hauteur que doivent 
avoir les lettres et qui trace ensuite les lignes horizontales, 
obliques, etc., nécessaires. Ces lignes divisent la surface de la 
plaque en un grand nombre de petits carrés ou losanges, dont 
chacun doit recevoir une lettre. La plaque passe alors dans 
les mains du graveur, ou tailleur en bois, lequel enlève le 
bois de la partie destinée à être hors des lignes, c’est-à-dire 
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qui doit former la partie creuse, celle qui ne contient pas de 
lettres ou caractères. On tire alors, à l'aide de la plaque ainsi 
découpée, autant de feuilles en couleur rouge qu'il en faudra 
au copiste pour tout l'ouvrage. 

C'est sur ces feuilles rouges, contenant les lignes tracées 
pour recevoir les lettres que le copiste écrit celles-ci, en cou- 
leur ou encre noire, avec les signes de ponctuation et tout 
ce qui doit être reproduit par l'impression. La beauté de 
l'édition et l'exécution correcte de l'ouvrage dépendent donc, 
avant tout, du savoir faire, du talent du copiste. Aussi les co- 
pistes forment-ils en Chine une classe particulière, s’adon- 
nant exclusivement à la copie des ouvrages destinés à être 
imprimés. 

La feuille de papier rouge contenant les lettres, signes de 
ponctuation, etc., tracés par le copiste ou calligraphe, sont 
alors remises au graveur en bois, qui recouvre d’abord la 
plaque de bois d'une couche de colle de riz et qui place sur 
cette dernière la feuille de papier retournée, de manière que 
la couleur noire de l'écriture se trouve placée directement sur 
la couche de colle. Il passe et repasse sur cette feuille ainsi 
retournée avec la main et avec une brosse, jusqu’à ce que 
toutes les parties de la feuille soient attachées à la colle de 
riz. ll expose ensuite la plaque aux rayons du soleil ou au 
feu, jusqu’à ce que le tout soit parfaitement sec. Il enlève le 
papier avec les doigts, en ayant soin de faire en sorte que la 
couleur noire de l'écriture qui s'est détachée de la feuille 
rouge reste seule sur la colle. C’est alors seulement qu'il 
taille le bois de la plaque ct enlève tout ce qui n'est pas re- 
couvert de la couleur noire. Les lettres, signes de ponctua- 
tion, etc., restent donc seuls et forment relief. 

Dans son travail, il se sert de divers instruments, selon la 
forme des lettres à tracer, etc. Ce n'est qu'après avoir pré- 
paré de la sorte la plaque, que celle-ci est remise à l'impri- 
meur, qui la place sur une table et passe légèrement sur 
les lettres et signes à reproduire par l'impression avec un 
pinceau trempé dans de l'encre de Chine. Puis il procède À 
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l'impression à l’aide d’une brosse avec laquelle il frappe 
légèrement sur le dos de la feuille destinée à recevoir l’im- 
pression. Un ouvrier peut de la sorte tirer 2000 feuilles par 
jour, de deux pages chacune. 

Le plus souvent, les copistes ou calligraphes, les graveurs 
sur bois, les imprimeurs et les relieurs sont des individus 
différents ; cependant à la rigueur, un seul peut faire tout le 
travail. C'est ainsi que le premier Chinois employé par la 
mission de Malacca a, à lui seul, copié, gravé, imprimé et 
relié les ouvrages que celle-ci lui avait confiés. 

Pour graver leur planches, les Chinois emploient deux 
procédés différents : le premier qui est le plus répandu, con- 
siste à graver les caractères en relief ; le second, au contraire, 
consiste à les graver en creux. Dans ce dernier cas, le fond 
est noir et les caractères sont en blanc. 

Généralement, on n'imprime en Chine que d'un côté, 
d’abord parce que le papier est trop mince, et puis parce 
qu'on n’emploie que du papier non collé. Les Chinois s’in- 
génient surtout à faire en sorte que la couleur à l’eau dont 
ils se servent reste bien adhérente au papier et qu’elle ne 
passe pas au travers. Cependant, mais dans des cas très rares, 
ils prennent du papier plus fort et collé, qu’ils font venir de 
Corée. Ils impriment alors sur les deux côtés. 

Lorsqu'ils n'impriment que sur un côté, ce qui, comme 
nous venons de le dire, est l'usage général, la feuille est pliée 
au milieu, de sorte que les blancs se trouvent à l'extérieur. 
Le titre, l'indication des tomes, des pages, etc., en un mot, 
tout ce qui chez nous est imprimé sur la marge d'en haut, se 
trouve chez eux au milieu de la feuille, entre les deux pages 
qui la forment et dans le sens de la longueur. En pliant les 
feuilles, ces indications sont coupées en deux, ce qui suffit 
du reste aux recherches. 

Souvent on voit aussi, au dessous de la pagination, au bas 
des pages un carré noir sur la marge. Le lecteur met le pouce 
sur ce carré et évite ainsi de salir le livre en le lisant, 

Les feuilles formant un tome ou volume sont réunies dans 


H. MANCEAUX, ÉDITEUR. XLVII 


l'ordre numérique des pages entre deux plaques. Sur celle du 

haut on place une pierre pour les comprimer. Puis la cou- 

verture est mise et il ne reste plus qu’à brocher le volume. 
(Bulletin de l'Imprimerie.) 


VARIÈTES. 
Réflexion d’un magistrat ayant fait des livres. 

« Combien que j'aye addressé cestuy mon œuvre à gens de 
grand erédit et authorité, neantmoins par leur moyen ne 
autrement je n’eus jamais promotion en aucun estat, ne receu 
profit, sinon des libraires, qui se voyans recevoir gaing de 
mes œuvres, m'en ont fait quelque participation. Qui est 
chose bien indigne d’un tel temps que le present, florissant 
en temps de bonnes lettres, et gens de si grand scavoir : que 
les pauvres libraires promeuvent plus les lettres et gens let- 
trez, que les princés et ceux qui ont crédit avec eux : ains 
on voit promouvoir plus de gens en estats et oftices par autres 
moyens, que par lettres et vertus : jaçoit qu'aucuns soit gens 
sçavants et vertueux : laquelle plainte je proteste devant Dieu 
et le monde, ne faire tant pour moy, que pour plusieurs 
gens sçavants et de lettres, qui ont fort bien mérité de la 
République, et ne sont aucunement avancez. » 

J. INBERT. 
La Practique judiciaire, édit. 1612, p. 749. 


Vente de la Bibliothèque Paul Hallez. 

Nous croyons rendre service à nos lecteurs en leur signa- 
lant la prochaine vente de livres qui doit avoir lieu chez 
M. Bluff, 16, petite rue de l'Écuyer. 

Les lettrés, les bibliophiles et les amateurs de beaux livres 
y trouveront de véritables trésors, car cette vente — dont la 
date, bien que prochaine, n’est pas encore fixée — com- 
prendra la bibliothèque littéraire d'un amateur distingué de 
cette ville : M. Paul Hallez, qu'une mort prématurée a enlevé 
à ses nombreux amis, il y a environ huit mois. 
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Sans entrer dans les détails que le catalogue fera bientôt 
connaître, nous nors bornerons à dire que la formation de 
cette collection, d’une valeur considérable, a fait l’objet des 
recherches et des soins assidus et constants de son posses- 
seur, dont les connaissances éclairées se révèlent au simple 
examen des richesses qu’il avait accumulées. 

Les livres de prix, les curiosités bibliographiques, les édi- 
tions rares, les tirages spéciaux sur velin, sur hollande, sur 
Hartmann, les épreuves d'illustrations sur chine, les gravures 
avant la lettre ou en diverses teintes, les photographies spé- 
ciales même accompagnant certains ouvrages, tout se trouve 
réuni dans cette belle collection, que rehaussent encore des 
reliures du meilleur goût, et dont quelques-unes sont des 
merveilles d'élégance et d'exécution artistique. 

Outre la série littéraire, classique et romantique, la biblio- 
thèque de feu Paul Hallez comprend les productions des 
romanciers modernes, un certain nombre d'ouvrages scien- 
tifiques et une belle série de ces beaux ouvrages illustrés dont 
la collection des Doré représente le type bien connu. 

Pendant les dernières années de sa vie, Paul Hallez réunis- 
sait les documents nécessaires pour la confection d’un cata- 
logue méthodique et raisonné de sa belle bibliothèque. C'était 
une œuvre d'érudit qu'il voulait produire et le soin qu’il ap- 
portait à l'exécution de son travail, qu’il perfectionnait sans 
cesse, fut cause de la non-publication d'une œuvre qui eût 
été des plus intéressantes. 

Ces riches matériaux vont se disperser bientôt et bien qu’il 
soit pénible de constater l’anéantissement d’une bibliothèque 
de cette valeur, on peut conserver l'espoir que les conditions 
exceptionnellement avantageuses pour les amateurs dans les- 
quelles devra se faire cette vente permettront de ne pas laisser 
trop s'éparpiller,en des mains qui ne sauraient les apprécier, 
ces superbes séries de livres de valeur. C’est pourquoi nous 
croyons utile de signaler la venteen question aux bibliophiles 
et aux amateurs de beaux ouvrages. E. V. ». B. 
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